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POINT DE VUE

La grande solitude
du chercheur de fond

Le Conseil fédéral est en train d'élaborer une nouvelle

loi sur la recherche scientifique, le peuple
ayant refusé la précédente. Un texte a été soumis à

consultation et l'avis des Universités est requis.
C'est peut-être le moment de se demander quel est
le rôle des chercheurs au sein de cette institution.
Les organes universitaires consultés sont une
émanation du corps professoral. Or l'aptitude à la
recherche est une des qualités fondamentales d'un
professeur d'Université. Donc la recherche est

représentée par les prof. CQFD.
Les choses ne sont pas si simples. On essaie

d'entretenir le mythe de la carrière universitaire:
elle débute par quelque découverte fracassante, ce

qui vaut à son auteur une nomination débouchant
sur un enseignement brillant et la direction d'une
équipe efficace de chercheurs, impliquant toujours
plus d'administration; le vieux prof termine
glorieusement sa vie dans les congrès et, couvert de

doctorats honoris causa, il conseille sagement le

gouvernement. Des hommes capables de conduire
une telle carrière sont rares; s'ils existent, leurs

PROGRAMMES NATIONAUX

Recherche: les politiques
face aux scientifiques
Quel homme politique suisse n'a pas chanté, une
fois ou l'autre, les mérites de la recherche scientifique,

richesse et nécessité? Et particulièrement dans

notre petit pays où la matière grise...,etc., etc.

Indispensable recherche scientifique: nous ne

dirons bien sûr pas le contraire! Mais il faut bien
aller plus loin, voir comment elle s'organise, se

chances d'arriver sont nulles: il ne faut pas oublier
qu'un prof est désigné par ses futurs collègues qui
n'ont pas la moindre envie de voir arriver parmi
eux un personnage dont la renommée leur portera
ombrage.

En fait, ces quatre activités: la recherche,
l'enseignement, l'administration et la représentation sont
quatre voies offertes à un prof pour assurer son
prestige. Ce sont quatre armes offertes à ce chasseur

avide de briller: il saura rarement toutes les

manipuler, mais sont tempérament et ses aptitudes
vont le pousser à utiliser préférentiellement Tune
au détriment des autres.
La recherche demande une grande modestie. Parce

que c'est un travail sans gloire, systématique et
minutieux, rarement couronné de découvertes à

sensation. Le chercheur, pour se gratifier, doit se

contenter de l'admiration (ou de la jalousie) des

rares personnes capables de le juger. Les femmes,
par nature moins jobardes que les hommes, font
merveille dans cette activité.
L'enseignement est déjà plus gratifiant, le bon prof
jouissant du respect et de l'admiration de ses
étudiants. Les qualités requises sont celles du show,
puisque le prof est avant tout un camelot chargé de

refiler une marchandise à quelqu'un qui, le plus
souvent, n'en a ni envie, ni besoin.

développe. Et principalement là où la collectivité a

encore prise sur elle, c'est-à-dire là où elle est

financée à travers les fonds publics.
C'est dire qu'on n'y coupe pas d'entrer dans les

détails, de tenter de percer à jour le secret des

organigrammes. Objet de notre attention, en un
premier temps, les «programmes nationaux», derniers
fleurons (en date) de la recherche scientifique
helvétique (voir plus loin, encadré).

Fixons tout d'abord les enjeux! A l'époque, nous
sommes au début des années septante, on cherche

L'administrateur satisfait son besoin de domination

dans le cadre de la hiérarchie admise. Le bon
administrateur est quelqu'un de dévoué qui
renonce à toute autre ambition personnelle et passe
son temps à arranger les bidons des autres.
Evidemment, il existe de mauvais administrateurs...
La représentation attire ceux qui aiment à paraître:
séminaires, meeting et congrès ont été inventés par
et pour eux. Le représentant doit arriver à faire
croire qu'il est un savant, ce qui nécessite un bel
esprit de synthèse, une utilisation rapide des découvertes

des autres, accompagnés d'un sens aigu des

relations humaines. N'allez pas croire que le
représentant est un parasite: c'est grâce à lui qu 'une
université est connue.

Un prof n 'est que rarement «fort» dans un seul de
ces domaines, mais on observe qu 'il y en a généralement

un où il est particulièrement faible. Ilparaît
qu 'il existe quelques spécimens parfaitement
équilibrés et brillants partout. Il est plus facile de
rencontrer des spécimens équilibrés dans la médiocrité,

voire dans la nullité. Ajoutons que certaines
disciplines permettent d'autres valorisations, mais
qui sont alors extra-universitaires: un brillant avocat,

un économiste infaillible dans ses prévisions,
un ingénieur audacieux ou un chirurgien très habile
sont des gens appréciés.

les moyens de répondre plus efficacement au
besoin que ressent l'Etat de faire appel à la science
dans l'accomplissement de ses tâches. Certes, cette
démarche n'est pas nouvelle; mais là, elle
commence vraiment à s'imposer. Pour de nombreuses
raisons qui vont de la complexité grandissante de la

gestion sociale au souci de légitimation de la décision

politique, au besoin par la référence à la

fameuse objectivité scientifique.
Il s'agit aussi de mettre sur pied une politique de la
recherche digne de ce nom, c'est-à-dire d'opérer
des choix, en raison des coûts de plus en plus



:

Et le chercheur, et la recherche dans tout cela Le
vrai chercheur restant modestement à ses recherches,

au mieux un représentant consulté aura-t-il
comme branche secondaire, la recherche. Cette
structure fait un peu râler les chercheurs, mais ça
n'est pas grave si Ton admet que la recherche est

un secteur de l'activité quifait vivre un tas de gens:
mécaniciens, programmeurs, électroniciens, labo-
rantines, nettoyeurs.

La recherche est à la découverte ce que l'armée
d'un pays est à sa défense: une organisation
coûteuse, pas tellement efficace, dans laquelle il y a
des gens tout à fait honorables (surtout en bas de
l'échelle!) et qui justifie un grand nombre de postes

de travail. Les états-majors établissent les
stratégies, les batailles se gagnent ou se perdent, les

pays sont occupés. Viennent alors ceux qui se
battent et ceux là sont inorganisables. Voyez l'Afghanistan.

Ils sont inorganisables, parce qu 'ils aiment,
d'abord, la liberté.

Un physicien qui avait passé la cinquantaine me
disait un jour, considérant le développement des

instituts de physique qu'il avait connus très modestes:

«Ils ont grossi, grossi; ne croyez-vous pas qu'il
s'agit d'une grossesse nerveuse?!»

M. B.

importants de la découverte scientifique, notamment

dans les domaines de la physique, de la chimie

ou de la médecine, pour ne prendre que ces

exemples flagrants. Et ce, alors que la compétition
dans ces matières est devenue un des points sensibles

de la concurrence entre les Etats.
Toutes perspectives infiniment honorables, mais

jusque-là diluées dans une réalité paralysante: le

fédéralisme universitaire rend difficile toute élaboration

d'une politique de la science, malgré l'existence

du Fonds national, du Conseil suisse de la

science, de l'Office de la science et de la recherche,

de la Commission interdépartementale pour la
science et la recherche, etc.; en réalité, la
multiplication des offices — ils n'ont pas tous le même
poids — l'enchevêtrement des compétences, aboutit

à une déperdition de l'information, une dilution
des procédures de décision, partant une absence de

transparence, rendant pour le moins difficile toute
définition claire des objectifs et augmentant les

risques de gaspillage. Constat décevant, comme on le
voit. Et il faut le dire, connu de longue date!

LE DÉCLIC

Finalement, le déclic qui précipitera, en 1973-1975,
la création des «programmes nationaux», à l'occasion

de l'adoption du nouveau (1975-1979) plan de
subventionnement du Fonds national, sera plus
simple: refrain connu, le Parlement s'inquiète
pour l'avenir des finances fédérales. Et bien sûr,

DE L'ARRÊTÉ À L'ORDONNANCE

Les règles du jeu
de mars 1976
Selon l'arrêté fédéral du 1er octobre 1974 et
l'ordonnance d'application du 31 mars 1976, les

«programmes nationaux» ont pour but défaire
appel à la recherche, notamment universitaire,
pour trouver des solutions à certains problèmes
qui se posent aujourd'hui à notre pays ou à

notre société.
En approuvant la mise sur pied de ces programmes,

les Chambres fédérales ont à l'époque
suivi la proposition socialiste qui fixait à 12 %
de la subvention totale du Fonds national de la
recherche scientifique, au lieu des 10% envisagés

par les autorités, le plafond du crédit à

consacrer aux programmes nationaux.
Par rapport au financement et à Tencourage-

les «économies» sont à l'ordre du jour, en particulier
là où elles risquent, en un premier temps, de

faire le moins de vagues. La petite communauté
des universitaires et de la recherche fondamentale,
vouées à des travaux obscurs et sans retombées
immédiates le plus souvent, est une cible facile,
surtout dans les sciences sociales. La décision se
nourrira aussi, comme de juste, des critiques adressées

de longue date au Fonds national, accusé
d'«arroser» un peu partout, mais trop peu
partout, des rivalités entre le Fonds national et le Conseil

suisse de la science, que consulte le gouvernement

et qui depuis sa création en 1965 a l'ambition
de devenir le lieu d'élaboration d'une politique
scientifique nationale.

Mis au pied du mur, le Fonds national doit répondre

à ces assauts... et il propose, en réalité contre

SUITE AU VERSO

ment à la recherche pratiqués jusque-là par le
Fonds national, les programmes nationaux ne
se distinguent pas seulement par les tâches à

accomplir et l'échelle nationale qui leur sert
d'étalon. Les conditions dans lesquelles la
recherche est décidée, se développe et aboutit
sont fondamentalement différentes.
En effet, le chercheur doit situer son projet dans
le cadre d'un programme pluridisciplinaire
élaboré par d'autres personnes que lui-même, dont
les préoccupations ne sont pas toutes de pure
curiosité scientifique.
Le projet est évalué à son tour par des experts
qui ne sont pas obligatoirement des pairs ou des
membres de la communauté scientifique, qui en
Suisse recoupe largement l'Université et les Ecoles

polytechniques.
Et parmi les critères d'évaluation figure la
probabilité d'un résultat correspondant aux objectifs

du programme-cadre.
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